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Nos vœux pour que 2020 fasse fructifier les acquis de 2019…

Lettre n° 122 du 29 décembre 2019  
Au sommaire :

Nos vœux pour que 2020 fasse fructifier les acquis de 2019…•	  
A propos du congrès de Lutte ouvrière, une nouvelle ère de révolutions et le besoin d’idées nouvelles…•	   
Yvan Lemaitre

www.npa-dr.org

Il y a un an, nous formulions nos vœux au lendemain 
de l’acte VIII du mouvement des Gilets jaunes qui avait 

rassemblé bien plus que les 50000 manifestants reconnus 
officiellement par le ministère de l’Intérieur avec des ma-
nifestations de femmes gilets jaunes dans plusieurs villes. 
Le porte-parole du gouvernement Griveaux se répandait 
alors en propos haineux contre des « agitateurs qui veu-
lent l’insurrection », la porte de la cour de son ministère 
avait été enfoncée par un engin de chantier… Nous écri-
vions : « Nos vœux militent pour que 2019 soit l’année du 
rassemblement des travailleuses, travailleurs, avec ou 
sans emploi, des jeunes, des exploités, autour d’un plan 
d’urgence sociale, démocratique, écologique, qui s’appuie 
sur les exigences progressistes des gilets jaunes, qui ex-
prime clairement, face à la confusion délibérément en-
tretenue par Le Pen, Dupont-Aignant et autres charlatans 
d’extrême droite, les besoins des classes populaires et les 
moyens de les satisfaire pour répondre à la faillite des 
classes capitalistes et de leurs serviteurs.1 » 
L’année qui s’achève aura été un nouveau pas en avant 
dans ce sens, une année riche en mobilisations et luttes. 
Le mouvement des gilets jaunes a bousculé la routine 
des rapports politiques et sociaux grâce à l’intervention 
directe d’une fraction du monde du travail sur le terrain 
politique, en rupture avec le jeu rodé des corps dits inter-
médiaires et du dialogue social. La lutte contre la réforme 
des retraites que Macron veut imposer a pris le relais et 
représente une nouvelle avancée du rassemblement du 
monde du travail pour mettre en échec la politique de 

1	  http://npa-dr.org/index.php/archive-de-la-lettre/9-
article-lettre/255-face-a-leur-haine-de-classe-tous-nos-voeux-
pour-nos-luttes-contre-le-capitalisme-et-ses-serviteurs-en-fail-
lite

Macron et du CAC 40. Elle ouvre de nouvelles possibilités 
pour que, face au camp du capital s’affirme le camp des 
travailleurs.

«  Et on ira jusqu’au retrait »…
Comme l’an dernier les gilets jaunes, les travailleurs de 
la RATP, les cheminots, toutes celles et ceux qui se mo-
bilisent avec eux ne se sont pas laissés intimider par les 
pressions et injonctions du pouvoir et de ses porte-parole 
médiatiques et ont rejeté la trêve des fêtes. Refusant de 
brader leur lutte, ils ont osé braver l’opinion des bien-
pensants qui invoquent la sainte famille pour leur deman-
der de sacrifier l’avenir de… leurs enfants !
Samedi, dans tout le pays, ont eu lieu des manifestations 
ou rassemblements à l’appel de la CGT-Cheminots et de 
SUD-Rail. La semaine précédente la volonté de « mainte-
nir la flamme » pendant les fêtes s’est exprimée de bien 
des façons, portée par la poursuite de la grève : concert 
à Austerlitz, repas en gare ou rassemblement devant des 
mairies ou permanences LRM, fêter Noël entre grévistes... 
Nombreux sont ceux qui ont à cœur de préparer le début 
d’année en diffusant aux portes des grands magasins, sur 
les marchés, en organisant la solidarité financière. L’enjeu 
est de combler le vide laissé par l’intersyndicale qui, tout 
en refusant la trêve, n’a pris aucune initiative renvoyant la 
suite de la lutte au… 9 janvier. Le début d’extension de la 
grève à la raffinerie de Lavera qui rejoint celle  de Gran-
dpuits en grève depuis le 5 décembre est sans doute un 
signe avant-coureur. 
L’image des danseuses de l’Opéra de Paris en tutu blanc 
exécutant des tableaux du Lac des cygnes avec, à l’arriè-
re-plan, des banderoles de leur grève donne le ton, un 
émouvant symbole des bouleversements en cours, de la 
fierté du monde du travail, l’art dans la rue... 
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Un nouvel élan pour janvier
Le gouvernement fait le mort mais tout le monde voit bien 
que la grève n’est pas prête à s’arrêter et qu’elle pourrait 
bien s’élargir, s’étendre chez les enseignants, dans la fonc-
tion publique et même le privé. L’ombre de 1995 plane, 
mais le mouvement a déjà une ampleur supérieure à ce-
lui de novembre-décembre, dans la durée mais surtout 
de par sa nature. Le mouvement actuel ne vient pas d’en 
haut, il est le produit de la mobilisation d’une fraction des 
travailleurs en toute indépendance des appareils syndi-
caux même si, souvent, le poids de ces derniers freine la 
volonté de prendre ses affaires en main. Bien souvent les 
AG de cheminot·e·s ont pu davantage ressembler à des 
meetings syndicaux qu’à des lieux où les grévistes s’expri-
ment réellement et conduisent leur mouvement. Or notre 
force, c’est une véritable prise en main démocratique de 
la grève par les grévistes eux-mêmes. 
De plus en plus nombreux sont les travailleurs qui pren-
nent conscience des ambiguïtés des syndicats qui se pro-
noncent contre la trêve mais ne prennent aucune initia-
tive nationale avant le... 9 janvier ou qui exigent le retrait 
de la réforme tout en participant aux négociations sur sa 
mise en œuvre...
La généralisation de la grève, c’est rompre avec cette po-
litique qui, de temps forts en temps forts, laisse les mains 
libres au gouvernement pour mener sa politique visant 
le pourrissement du conflit. Cela suppose de donner à la 
lutte sa dimension politique, que les grévistes eux-mêmes 
se fassent les militants de l’extension, de la généralisation 
de la grève. 

La politique du pourrissement de Macron ou 
le pourrissement de sa propre politique…
Le gouvernement a mis en place tout un calendrier de né-
gociation qui a pour fonction de lui permettre d’occuper 
le terrain, de faire sa propagande avec la complicité des 
directions syndicales en espérant ainsi que le mouvement 
épuisera ses forces. En réalité, c’est bien l’inverse qui 
pourrait se produire. Le gouvernement est sur la bonne 
route pour convaincre que sa réforme est une attaque 
contre tout le monde du travail et que l’enjeu de la lutte 
va au-delà du retrait de la réforme. Il s’agit de mettre un 
coup d’arrêt à l’offensive menée depuis des années par 
tous les gouvernements de droite et de gauche pour in-
verser le rapport de force.

Edouard Philippe a annoncé qu’il proposerait « une mé-
thode de travail  » concernant la question de l’équilibre 
financier du système de retraite, c’est sa réponse sur le re-
trait de l’âge pivot de 64 ans, « Age pivot, âge tombeau ! » 
! Une kyrielle de ministres, Agnès Buzyn, Olivier Dussopt, 
Muriel Pénicaud, Laurent Pietraszewski, vont ouvrir les 
discussions sur la pénibilité ou les fins de carrière. Blan-
quer recevra, la semaine du 13 janvier, les syndicats en-
seignants pour baliser les six mois de négociation à venir 
en vue d’aboutir « à un protocole d’accord sur des scéna-
rios de revalorisation » salariale. Le gouvernement joue 
la montre, bavarde et ne veut céder sur rien. Il amuse la 
galerie en négociant les négociations...
Mais à force de parler pour ne rien dire depuis des mois, 
c’est lui-même qui discrédite sa propre parole, c’est le 
pourrissement de sa propre politique, son isolement.
Il est clair que cette politique est un piège pour étouffer le 
mouvement. En rentrant dans la logique stérile des temps 
forts, le 9 et après le 9..., tout en se prêtant au mirage des 
négociations, les directions syndicales l’accompagnent 
alors qu’il faut l’affronter.

Des Gilets jaunes à la lutte contre la réforme 
des retraites, le parti de la lutte d’ensem-
ble...
La généralisation de la grève pour imposer le retrait ne 
pourra se faire sans qu’une fraction importante du mon-
de du travail rompe avec cette politique pour s’organiser, 
se coordonner afin de prendre en main la direction de la 
lutte. Il est possible, comme l’ont fait les gilets jaunes il 
y a un an, de nous organiser à la base à partir des AG ou 
des interpros pour discuter et décider de l’agitation et 
des actions pour donner confiance, entraîner, créer une 
dynamique démocratique, nous constituer en parti de la 
généralisation de la grève.
Au cœur de la mobilisation, les militants et proches du 
mouvement révolutionnaire ont, ensemble, un rôle à 
jouer pour contribuer à cette dynamique, à aider les tra-
vailleurs à prendre leur lutte en main en toute indépen-
dance de la politique des directions syndicales, lutte pour 
faire échec à Macron aujourd’hui pour changer le monde 
demain.
Tous nos vœux pour une joyeuse fin d’année de lutte et 
la suite...

A propos du congrès de Lutte ouvrière,  
une nouvelle ère de révolutions et le besoin d’idées nouvelles…

« L’avenir de l’humanité ne dépend pas d’une trouvaille no-
vatrice dans le domaine des idées. Il dépend de la capacité 
de la classe ouvrière à retrouver conscience de sa tâche et 
de sa responsabilité historique et, par là même, à s’empa-
rer de la théorie de son émancipation, le marxisme. Et de 
se donner des partis pour incarner cette conscience et re-
donner au prolétariat conscient la volonté d’œuvrer pour 

la révolution sociale» peut-on lire en conclusion du texte 
La crise de l’économie capitaliste adopté lors du congrès 
de Lutte ouvrière début décembre. Les différents textes 
sont publiés dans le dernier numéro de Lutte de classe.
Ce raccourci, quelque peu brutal, n’est pas seulement une 
réponse aux intellectuels qui prétendent réformer le ca-
pitalisme, il résume aussi une façon de voir le marxisme 
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comme une théorie achevée dont il faudrait s’emparer 
ou qu’il s’agit de transmettre. « Transmettre au mieux les 
idées communistes révolutionnaires  », c’est ainsi qu’en 
conclusion du texte sur la situation internationale, LO 
résume la tâche des révolutionnaires.  Transmettre le 
marxisme, oui, bien sûr, nous sommes d’accord à moins 
de considérer que certains en détiennent l’héritage, com-
me si face aux «  grands partis de gauche, le PS et le PCF 
qui, ici en France, ont dilapidé, usurpé l’héritage du mou-
vement ouvrier politique » il suffisait de s’autoproclamer 
les dépositaires de cet héritage. 
Le propre d’une théorie efficace et utile, c’est d’être fé-
conde donc d’apporter des idées nouvelles en fonction 
de l’évolution de la société, des luttes de classes, des 
connaissances humaines, des techniques, des cultures 
contestataires qui naissent de ces évolutions.
A l’heure où émerge une nouvelle génération, où la contes-
tation se mondialise, la direction de LO reste dominée par 
le passé, les défaites et reculs mais aussi des illusions et 
une forme de nostalgie, sans comprendre que ces défai-
tes et reculs sont aussi l’histoire de combats multiples  à 
travers laquelle l’avenir se crée sa voie, la révolution en 
permanence… Ou plutôt elle hésite entre rester dominée 
par le passé ou se projeter dans l’avenir pour anticiper les 
conséquences des bouleversements en cours.
Cette façon de voir est le symptôme ou les séquelles de 
la crise d’une direction enfermée dans les justifications 
de son propre passé, de ses erreurs, de son monolithisme 
dont Lutte de classe se félicite dans son court chapeau 
introduisant la publication des textes adoptés à l’unani-
mité, signe de la cohésion de l’organisation. Cohésion ou 
monolithisme sans dynamique, sans idées novatrices ? Il 
y a là les séquelles de longues années où cette nécessaire 
cohésion organisationnelle est venue justifier pouvoir 
personnel et exclusions collectives, un contrôle absolu sur 
l’organisation au nom de la confiance et d’un centralisme 
fort peu démocratique. Or, démocratie et élaboration po-
litique sont indissociables.
Le moment est venu de renouer avec un passé qui avait 
vu LO apporter des idées neuves, bousculer le gauchisme 
soixantehuitard, militer pour l’unité des gauchistes puis 
des révolutionnaires au lieu de théoriser un repli mono-
lithique, un sectarisme justifié par le recul au moment 
où les effets du développement du capitalisme financier 
mondialisé  provoque révoltes et soulèvements à l’échelle 
internationale. Appellent et exigent du neuf !

Le marxisme, dogme ou pensée vivante ?
Dans le texte sur la crise du capitalisme, LO critiquant les 
idées des intellectuels qui prétendent réformer le capita-
lisme, formule une critique juste des intellectuels dits de 
« La mouvance autour du PCF » qui « fait, parallèlement 
à ses coups de chapeau à des économistes du genre de Pi-
ketty, des efforts pour « réhabiliter » Marx. Elle le fait à sa 
façon, héritée d’une époque où la théorie révolutionnaire 
du prolétariat était transformée en dogme pour justifier le 
régime de la bureaucratie stalinienne en Union soviétique 

et servait d’ersatz d’idéologie pour ses séides du PCF en 
France. L’Humanité publie des témoignages, des débats, 
qui redécouvrent le marxisme. Du moins, le marxisme 
en tant qu’explication du fonctionnement de l’économie 
capitaliste, mais pas le marxisme révolutionnaire. » Il est 
vrai que la plupart des intellectuels qui parle du retour 
de Marx voudrait faire de Marx le meilleur critique et 
analyste du capitalisme pour mieux évacuer le fait que le 
marxiste n’existe qu’en tant que théorie révolutionnaire. 
Le Capital lui-même n’est pas à strictement parler une 
œuvre d’économie politique, il participe de la critique de 
l’économie politique d’un point de vue révolutionnaire et 
de classe. Il décrit le capitalisme, sa formation comme son 
fonctionnement, ses contradictions du point de vue d’une 
stratégie révolutionnaire qui voit dans le développement 
des forces productives la base matérielle du processus 
révolutionnaire comme de l’émergence d’un autre ordre 
social fondé sur la propriété collective des moyens de pro-
duction et d’échange.
A juste titre, LO oppose à ces intellectuels une citation de 
Marx extraites des Thèses sur Feuerbach « Les philosophes 
n’ont fait qu’interpréter le monde de différentes manières, 
ce qui importe, c’est de le transformer », pour affirmer 
« Réduire le marxisme à l’interprétation du monde, c’est 
le vider de l’essentiel de son contenu.  »  Nous sommes 
d’accord, après commence la véritable discussion, que 
signifie faire vivre le marxisme, c’est-à-dire pour repren-
dre la formulation de LO, la théorie de l’émancipation du 
prolétariat ? Comment faire vivre la compréhension révo-
lutionnaire de Marx de la critique de l’économie politique, 
critique qui fonde une vision révolutionnaire, une straté-
gie qui n’a rien à voir avec la simple dénonciation morale 
aussi juste soit elle mais décrit les contradictions à l’œu-
vre pour tracer les perspectives et tâches du prolétariat ?

La crise du capitalisme et les conditions ob-
jectives de la révolution  
Une telle démarche suppose d’avoir une compréhension 
historique du capitalisme, de son évolution sans rester 
prisonnier d’analyses vieilles de plus d’un siècle. Il s’agit 
de décrire et comprendre les évolutions du capitalisme 
d’un point de vue révolutionnaire. Transmettre les idées 
communistes, c’est comprendre en quoi les évolutions 
du capitalisme ouvrent de nouvelles possibilités révolu-
tionnaires, pourquoi ce qui a échoué hier peut réussir de-
main, quelles sont les évolutions objectives qui  fondent, 
aujourd’hui, nos perspectives, notre politique, notre pro-
gramme.
Malheureusement, tout le raisonnement de LO reste pri-
sonnier d’une grille de lecture qui ne permet pas de ren-
dre compte des nouvelles possibilités ouvertes par le dé-
veloppement économique et social et les contradictions 
du capitalisme telles qu’elles se manifestent aujourd’hui. 
LO est bien obligée de prendre acte de ces bouleverse-
ments  comme quand elle écrit  : « La place prise par la 
finance dans le fonctionnement de l’économie capitaliste 
ne porte pas seulement la menace d’une catastrophe fi-
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nancière. Elle modifie aussi la gestion des entreprises ca-
pitalistes, y compris les plus puissantes, gérées en fonc-
tion du profit le plus immédiat et des dividendes les plus 
élevés pour les actionnaires. » Mais elle en reste là pour 
ensuite faire de la grande crise de 2007-2008  une simple 
« alerte financière »  alors que tous les économistes en 
font un moment charnière dans l’évolution du capitalisme 
mondialisé qui voit l’explosion de la dette et de la finance 
étouffer l’économie. « La financiarisation de l’économie et 
ses conséquences, jusques et y compris la gestion des en-
treprises capitalistes en fonction de la profitabilité à court 
terme, sapent les bases mêmes de l’économie capitaliste. 
Les opérations financières ne créent pas de profit. Elles 
permettent seulement de le répartir de la façon la plus 
favorable pour les plus puissants. » LO a bien vu le pro-
blème mais intègre cette situation dans une dégradation 
progressive, une crise permanente, ça va de plus en plus 
mal  ! Il y a là pourtant un tournant majeur  dans l’évo-
lution du capitalisme. Depuis les années 1980, le profit 
capitaliste augmente à un rythme supérieur à celui de l’in-
vestissement productif. Une partie croissante du profit se 
transforme en capital-argent qui, par le crédit et les pro-
duits dérivés financiers, est dirigée vers la spéculation. La 
crise de 2007-2008 a brutalement aggravé cette évolution 
du fait de l’intervention des Etats et des banques centra-
les au prix d’une explosion de la dette tant des Etats, des 
banques que des ménages, d’une explosion financière qui 
aboutissent aujourd’hui au capitalisme à taux zéro voire 
négatif.
Les politiques économiques ont empêché l’effondrement 
du système financier, mais c’est l’ensemble du capitalisme 
qui est devenu insolvable, au bord de la faillite qu’il ne 
peut sinon éviter au moins tenter de repousser qu’en ac-
centuant constamment l’exploitation de l’homme comme 
de la nature. Il est entré dans une crise permanente tant 
économique, sociale, politique qu’écologique qui ouvre 
une nouvelle ère de révolutions en reprenant la formule 
de Kautsky dans sa brochure Le chemin du pouvoir écrite 
en 1909.
« La seule force capable de freiner cette tendance, c’est 
la force collective de la classe ouvrière. Même ses luttes 
les plus puissantes ne pourront cependant que freiner 
cette tendance. Le problème qui se pose à l’ensemble de 
la société humaine n’est pas de préserver les intérêts des 
classes exploitées dans le cadre du capitalisme, mais de 
renverser le capitalisme. » Oui, sauf qu’à partir de 2007-
2008, cette tendance a pris une telle ampleur que tenter 
de la freiner pose inévitablement la question du pouvoir, 
de la transformation révolutionnaire de la société.
C’est là un des traits dominants de la période actuelle qui 
rend compte de l’évolution de la lutte de classes interna-
tionale depuis 2011, en particulier en 2019.

Le capitalisme n’est pas réformable mais il a 
créé les conditions  de sa transformation révo-
lutionnaire
LO poursuit son analyse par la critique des courants qui 
prétendent réformer le capitalisme  : «  Face à l’extrême 

droite, dont l’objectif est d’utiliser ces sentiments pour les 
retourner contre ceux qui les éprouvent afin de préserver 
la domination du grand capital, le courant altermondia-
liste, dernier avatar de la gauche réformiste institutionna-
lisée, dénonce bien des aspects de l’évolution du capita-
lisme d’aujourd’hui. Aussi justes que puissent être certains 
aspects du constat, la perspective que trace l’altermon-
dialisme est, derrière des formules variées, l’utopie d’un 
capitalisme moins inégalitaire, régulé, moralisé, avec une 
finance encadrée et disciplinée. »
Et de formuler une juste critique des idées défendues 
par Stiglitz, qui n’est peut-être pas exactement un repré-
sentant de l’altermondialisme  si tant est qu’aujourd’hui 
ce mot ait un réel contenu, ou Piketty, légitime critique 
d’intellectuels qui cependant ne se situent en rien sur le 
terrain du mouvement ouvrier mais cherchent des issues 
à l’impasse historique du capitalisme dans le cadre du ca-
pitalisme. 
La critique est juste et nécessaire mais elle reste stérile si 
dans le même temps on n’argumente pas pour démontrer 
les possibilités ouvertes par le développement du capita-
lisme, celui des sciences et des techniques qu’il soumet à 
la course au profit, de l’ensemble de la société.  
LO effleure cette idée quand par exemple elle écrit  
« Même les aspects les plus hideux de l’évolution du ca-
pitalisme moderne, comme la domination absolue des 
multinationales de la finance sur l’économie, soulignent la 
profonde tendance de l’économie vers la soumission des 
petits capitaux par le grand capital, vers la mondialisa-
tion, vers la planification, Cette évolution est celle qui rend 
depuis longtemps nécessaire et possible une société sans 
propriété privée des moyens de production, sans marché, 
sans concurrence et sans exploitation. » Certes « depuis 
longtemps  », mais alors d’où peut venir un renouveau 
des luttes révolutionnaires s’il n’y a pas des évolutions, 
des changements, des ruptures qualitatives. Les choses 
ont évolué et il serait plus utile de montrer en quoi ces 
évolutions préparent une nouvelle époque de révolutions 
que de répéter à satiété cette phrase de Trotsky dans le 
Programme de transition écrit à la veille de la deuxième 
guerre mondiale, en 1938 : « Les prémisses objectives de 
la révolution prolétarienne ne sont pas seulement mûres ; 
elles ont même commencé à pourrir. » Et de commenter : 
«  L’expression de Trotsky résume l’évolution du capitalis-
me de l’époque de la décadence impérialiste et ses consé-
quences actuelles dans une multitude d’aspects de la vie 
politique, de la culture, des relations sociales et jusqu’aux 
comportements individuels. »
De toute évidence, la dite décadence impérialiste n’a pas 
pu empêcher les peuples coloniaux et opprimés d’accéder 
à l’indépendance, d’intégrer le marché mondial, la Chine 
de devenir la deuxième puissance capitaliste mondiale et 
une troisième révolution industrielle de bouleverser la 
planète, Le troisième âge du capitalisme pour reprendre 
la formule d’Ernest Mandel. Transmettre le marxisme, 
c’est s’attacher à comprendre ces évolutions du point de 
vue des possibilités révolutionnaires du prolétariat.
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La situation internationale, offensive réaction-
naire et révoltes des peuples 
LO introduit le texte sur la situation internationale par 
une phrase péremptoire,  « Faute de direction révolution-
naire, le prolétariat, seule classe qui pourrait opposer au 
pouvoir de la bourgeoisie capitaliste son combat pour la 
direction de la société, est absent de la scène politique. » 
La formulation est pour le moins unilatérale au sens où la 
lutte de classes n’a jamais cessé ni le prolétariat d’exercer 
sa pression sociale et politique même s’il ne postule pas 
à diriger la société si ce n’est à travers le mouvement ré-
volutionnaire extrêmement minoritaire. Elle exprime une 
vision manichéenne du monde en fermant les yeux sur 
les profonds bouleversements auxquels la lutte de classes 
participe. Cette formulation péremptoire vient en appui 
d’une autre idée formulée plus loin par LO selon laquelle 
« La perspective de renverser le pouvoir de la bourgeoisie 
et de changer de fond en comble la société, qui a fait agir 
plusieurs générations du mouvement ouvrier, a presque 
complètement disparu de la conscience collective de la 
classe ouvrière. » Il y a là une idéalisation du passé et de 
l’époque où le stalinisme dominait le mouvement ouvrier 
et combattait toute perspective révolutionnaire qui obs-
curcit l’horizon et aveugle.
Cette caricature idéalisée du passé est le corollaire de 
l’analyse figée du capitalisme que fait LO, une compré-
hension par trop manichéenne de l’histoire avec un capi-
talisme de plus en plus décadent et une social-démocratie 
et un stalinisme qui ont trahi. Et aujourd’hui, les révolu-
tionnaires doivent transmettre les idées du communisme 
pour le jour où peut-être… Non, la dialectique de la lutte 
de classe est un peu plus complexe et les évolutions poli-
tiques, idéologiques ont aussi des racines sociales et éco-
nomiques tant dans leur dimension régressive que dans 
leur dimension progressiste et révolutionnaire. 
Poursuivant son raisonnement, LO écrit  : «  On ne peut 
comprendre l’évolution réactionnaire de la vie politique 
et de la vie sociale, la montée dudit « populisme » dans 
tout le pays, si on ne comprend pas que sa dynamique ré-
sulte de l’absence de la classe ouvrière sur le plan politi-
que. Qu’elle résulte du manque d’un parti implanté dans 
la classe ouvrière, défendant la perspective du renverse-
ment de la société bourgeoise. » Là encore vision unila-
térale qui ne prend pas en compte l’évolution globale du 
capitalisme et de la lutte de classes et qui en vient à sous-
estimer les évolutions qui s’opèrent  à l’échelle mondiale. 
Fondamentalement, la montée réactionnaire exprime la 
peur des classes dominantes et des couches sociales qui 
voient ou croient leur avenir menacé face à l’évolution de 
la société sous la domination du capitalisme et la régres-
sion en cours. La réponse du prolétariat est la seule issue 
mais elle n’empêchera en rien l’offensive réactionnaire 
qui le vise. C’est un combat qui est engagé, avec ou sans 
parti, il a lieu. Il pose la question du pouvoir et donc, dès 
aujourd’hui, d’un parti qui reprenne à son compte, main-
tenant, cette perspective.
Certes LO rend hommage à la révolte des peuples, à leur 
énergie, leur courage mais en décrivant ses limites de fa-

çon sentencieuse. « Il ne suffit pas de renverser un dicta-
teur pour que cesse la dictature de l’argent, plus exacte-
ment du grand capital, sur la société. Les dictateurs sont 
comme les hommes politiques des pays qui se prétendent 
démocratiques : ils sont interchangeables.  » Indiscuta-
blement mais tout aussi indiscutablement la lutte pour 
conquérir la démocratie est au cœur du processus révo-
lutionnaire. 
Enfermée dans ses préjugés manichéens, LO ne voit pas 
que se sont ouverts des processus révolutionnaires dont 
nous ne connaissons, depuis 2011, que les prémisses et 
dont nous avons besoin de saisir les limites et possibili-
tés pour pouvoir contribuer à ce que le prolétariat ou une 
fraction du prolétariat puisse y jouer un rôle. Non pour les 
idéaliser mais pour y avoir une politique visant à l’inter-
vention indépendante de la classe ouvrière. 
 «  Il est vain, écrit LO, de spéculer sur le moment où la 
classe ouvrière recommencera à jouer un rôle politique et 
encore plus sur le lieu où cela se produira. Le capitalisme 
en crise rend la situation plus instable et plus explosive 
dans tous les pays. » Certes, il est vain de spéculer mais 
pas d’anticiper, de comprendre les processus en route, 
l’influence mondialisée qu’ils ont sur le développement 
global de la lutte de classe, en particulier ici. Le marxisme, 
disent à juste titre nos camarades de LO, est la théorie 
de la lutte révolutionnaire. Qu’est-ce qu’une théorie qui 
ne serait pas capable de prévoir, d’anticiper, d’avoir une 
stratégie en fonction de la compréhension des processus 
historiques auxquels nous participons et dont nous vou-
lons être les acteurs ?
LO écrit ensuite : « Faute de renaissance du communisme 
révolutionnaire, les explosions les plus violentes de la clas-
se ouvrière et, plus généralement, des classes populaires 
ne peuvent déboucher sur quoi que ce soit qui fasse avan-
cer le changement de l’ordre social.
Notre raison d’être, c’est de perpétuer ces idées sans les 
affadir, sans les diluer, de façon à ce qu’elles puissent re-
devenir l’instrument de combat dont les masses révoltées 
pourront s’emparer.» N’y a-t-il pas un lien entre la renais-
sance des idées de la théorie marxiste et l’activité du pro-
létariat lui-même, ses révoltes, ses explosions ?  Les idées 
ne tombent pas du ciel, ni d’on ne sait trop quelle élite qui 
les détiendrait en héritage ? Elles ne pourront devenir des 
forces matérielles qu’en lien avec la moindre révolte ou 
explosion des classes populaires.
La théorie de la révolution, le marxisme, ne pourra 
conquérir une plus large influence qu’à condition qu’elle 
serve à penser le monde nouveau, qu’elle n’ait pas peur 
de la nouveauté,  d’encourager les militants, la jeunesse 
à parler sa propre voix, que si elle est un instrument poli-
tique pour aider aux évolutions des consciences à travers 
les luttes telles qu’elles se déroulent et évoluent.
Evoquant la possibilité ou l’hypothèse d’une troisième 
guerre mondiale du fait du conflit entre les USA et la 
Chine, LO écrit « Il serait ridicule de tenter de prévoir par 
quel enchaînement de raisons les deux pays pourraient 
arriver à l’affrontement. Il est certain que c’est l’impé-
rialisme qui en porte la menace.  » L’impérialisme, c’est 
qui ? C’est quoi ? Les USA si on comprend bien, mais alors 
la Chine, serait-elle toujours une nation opprimée  ? Ou 
peut-être que le stade impérialiste de développement du 
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capitalisme a cédé la place à une nouvelle époque, celle 
du capitalisme financier mondialisé qui voit se confronter 
les vieilles puissances impérialistes et les nouvelles puis-
sances capitalistes et qui a bouleversé les conditions ob-
jectives qui fondent notre stratégie révolutionnaire. 
Transmettre la théorie du marxisme, n’est-ce pas appor-
ter une réponse à ces questions,  travailler à comprendre 
les évolutions en cours et leur influence sur la lutte de 
classe ?

La situation intérieure, recul et révolte contre la 
régression sociale
« Recul des solidarités ouvrières, montée de l’individualis-
me, montée de l’extrême droite, repli dans le communau-
tarisme et la religion forment la mécanique idéologique 
d’un engrenage infernal. Ceux qui, dans le monde ouvrier, 
y résistent, sont de moins en moins nombreux. Les quar-
tiers populaires sont les premiers confrontés à la désagré-
gation de la société, et c’est sur cette base que prospèrent 
les projets réactionnaires des intégristes religieux de tous 
bords. » C’est ainsi que LO résume sa vision, assez pessi-
miste et surtout unilatérale, de la situation sociale et poli-
tique du pays tout en étant obligé de prendre en compte 
«  la période d’instabilité politique ouverte avec l’effon-
drement des partis sur lesquels la bourgeoisie s’appuyait 
depuis des décennies […]. En 2017, l’élection de Macron 
a offert à la bourgeoisie une solution de rechange immé-
diate. Après deux ans et demi de pouvoir, on mesure sa 
fragilité. » Pour définir une politique offensive à partir du 
mouvement des gilets jaunes et de la mobilisation contre 
la réforme des retraites. « Dans tous les cas, écrit LO, nous 
devons militer dans l’optique d’une remontée ouvrière et 
nous mettre en ordre de marche pour saisir la moindre 
opportunité. » Nous ne pouvons que souscrire mais cette 
juste démarche suscite des questions. A travers la lutte 
de classe, l’offensive réactionnaire provoque une réponse 
ouvrière et populaire  non seulement ici, mais au niveau 
international.
La remontée ouvrière est là et elle rend indispensable, 
exige de nous des idées nouvelles,  la compréhension glo-
bale de la période  pour définir une stratégie permettant 
au regain d’activité d’une fraction du monde du travail en 
rupture avec les vieux appareils de déboucher sur une or-
ganisation nouvelle, un parti pour la transformation révo-
lutionnaire de la société dont le processus de formation 
sera aussi inédit que la période que nous vivons. 

Quelle stratégie de construction d’un parti des 
travailleurs ?
Le texte sur la situation intérieure conclut par un retour 
aux années 1938 pour citer Trostky  : «  En 1938, alors 
qu’une nouvelle étape de la crise frappait de plein fouet 
la classe ouvrière américaine, Trotsky répondit ainsi à un 
syndicaliste américain qui lui demandait des solutions et 
la perspective pour l’avenir : « La bourgeoisie qui possède 
les moyens de production et du pouvoir d’État a mené 
l’économie dans une impasse totale et sans espoir. Il faut 
déclarer la bourgeoisie débitrice insolvable et que l’éco-

nomie passe entre des mains honnêtes et propres, c’est-à-
dire aux mains des ouvriers. Comment y parvenir ? Le pre-
mier pas est clair : tous les syndicats doivent s’unir pour 
créer leur Labor Party. »
Contre l’impasse mortelle que constitue le capitalisme 
pour toute la société, les seules perspectives sont celles 
d’un pouvoir ouvrier. Il ne peut s’imposer qu’au cours 
d’une crise révolutionnaire dans laquelle la classe ouvrière 
aura construit son parti révolutionnaire. Il nous revient de 
poser les bases de ce parti. »
Cette citation rappelle, et de toute évidence ce rappel est 
une bonne chose, que la pensée de Trotsky était en per-
manence tendue vers la recherche des voies de l’action, 
de possibilités tactiques pour les travailleurs, les militants 
loin de se contenter de proclamations. Il imaginait même 
que soit possible que se forme aux USA un Labor party, 
un parti des travailleurs, sur le mode qui avait prévalu en 
Angleterre quelques décennies plus tôt. 
Il lui semblait essentiel que s’affirme un parti fondé sur 
l’indépendance de classe, un premier pas mais un pas qui 
aurait pu être déterminant. Parfois un pas en avant vaut 
mieux que dix proclamations ! L’urgence était là.
Et d’une certaine façon, à condition de ne pas le prendre à 
la lettre, le raisonnement est  pertinent pour l’époque qui 
nous concerne. L’urgence est là, les évolutions vont s’ac-
célérer sur tous les plans. Avancer dans la construction 
d’un parti révolutionnaires implique, sans attendre, de tra-
vailler à regrouper toutes celles et ceux qui, aujourd’hui, 
cherchent à prendre en main les affaires en rupture avec 
les appareils englués dans la collaboration de classe, à les 
aider à s’organiser, à se rassembler dans un parti des tra-
vailleurs, à formuler ensemble idées et perspectives. Ici, à 
travers le mouvement en cours, se manifestent les acteurs 
potentiels de la construction de ce parti, elles et ils sont 
ce parti même s’ils n’en ont pas encore conscience. Notre 
intervention dans le mouvement a pour but de les aider 
à en comprendre la nécessité, à les aider à en trouver les 
moyens. Elle est pleinement partie prenante de notre ac-
tivité pour construire la généralisation de la grève.  Cette 
tâche, c’est aussi faire vivre la démocratie, elle se combine 
nécessairement avec la volonté d’œuvrer au rassemble-
ment des révolutionnaires. 
Alors que le mouvement ouvrier connaît un regain d’ac-
tivité au moment où le capitalisme est entré dans une 
nouvelle époque de son développement et se confronte 
à ses limites historiques, la tâche des révolutionnaires est 
d’aider le monde du travail à se constituer en parti, pour 
reprendre la formule de Marx. 
Alors que la majorité qui dirige le NPA s’enferme dans 
l’impasse de sa politique dite unitaire et des partis lar-
ges, les camarades de LO pourraient avoir un rôle à jouer 
pour contribuer à faire vivre pratiquement le marxisme, 
concrètement, à travers la remontée ouvrière, tout en 
œuvrant au rassemblement démocratique des révolu-
tionnaires pour jeter aujourd’hui les bases d’un parti des 
travailleurs, parti de la révolution.

Yvan Lemaitre


